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De la rhétorique de la compilation aux mots
de l’invention : autour du péritexte de
l’Hecatomgraphie de Gilles Corrozet (1540)
Trung Tran

PLAN

Rassembler et lire « à gré »
« Déguiser » pour « inventer »

TEXTE

En 1540, Gilles Corrozet publie chez Denis Janot l’Hecatomgraphie 1,
peu après le Théâtre des bons engins de Guillaume de La Perrière paru
la même année chez le même impri meur. S’ils sont forte ment
tribu taires du modèle alcia tique, ces deux recueils se l’appro prient de
façon singu lière, inau gu rant alors l’histoire du livre d’emblèmes
fran çais. Rappe lons que, comme l’indique son titre, l’Hecatomgraphie
offre une suite de cent « emblèmes » asso ciant un titre (inscriptio ou
motto) prenant la forme d’une formule sentencieuse 2 ou d’un
énoncé descriptif 3, une vignette et un quatrain
épigram ma tique (subscriptio). Ce dispo sitif icono tex tuel occu pant à
chaque fois l’unité d’une page reprend le proto cole formel élaboré,
comme on sait, par la réédi tion, en 1534, des Emblemata d’Alciat par
Chré tien Wechel. La mise en page adoptée par ce dernier fixe alors ce
qui consti tuera la forme cano nique de l’emblema triplex, forme
cepen dant malléable qui connaîtra un certain nombre de varia tions
au gré des recueils publiés au cours du siècle. De fait, en regard de
cette struc ture tripar tite, Corrozet dispose systé ma ti que ment – et
c’est là la singu la rité de son recueil – un poème qui l’amplifie
substan tiel le ment (fig. 1).
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Fig. 1. Gilles Corrozet, Heca tom gra phie. C’est à dire les descrip tions de cent figures

et hystoires, conte nantes plusieurs Appoph tegmes, Proverbes, Sentences et dicts tant

des Anciens que des modernes, Paris, Denis Janot, 1540. BnF/Gallica

L’imita tion d’Alciat reste néan moins patente, en parti cu lier dans le
mode même de concep tion et de fabri ca tion du recueil, né d’un
tissage de sources et de cita tions textuelles où l’on recon naît
notam ment l’empreinte de l’Antho logie de Planude que le juriste
mila nais se plut à traduire 4. Les cent pièces du recueil donnent ainsi
à voir un théâtre de la vie humaine puisant dans le fonds commun de
la culture huma niste pour faire de l’emblème, comme on a pu le dire
de ceux d’Alciat, un « comprimé d’érudition 5 » et une « méthode
d’inté gra tion » et de « rassem ble ment de tout un savoir » 6. D’une
mosaïque, l’Hecatomgraphie prend réso lu ment l’allure, sa compo si tion
tout comme ses usages étant placés sous le signe de la variété et du
remploi : remploi des motti, circu lant d’un ouvrage à l’autre telles des
pièces déta chables et mobiles, réuti li sables ou réadap tables et
réin ter pré tables à l’envi 7 ; remploi des gravures, qui proviennent du
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fonds icono gra phique de Denis Janot ou furent spécia le ment
exécu tées pour le recueil, enri chis sant le stock de l’impri meur qui,
par la suite, les réin ves tira dans ses publi ca tions ultérieures 8. Ce
travail de montage textuel et icono gra phique confirme, s’il le fallait
encore, la nature compo site du recueil emblé ma tique qui « témoigne
bien de cette acti vité de brico lage qui donne du sens, un sens autre
[…] à ce qui, réadapté, réajusté, vient toujours d’ailleurs, de la sagesse
popu laire, du grand livre de la Culture huma niste, des Anciens, ou
des Modernes 9 ». Or on sait la place prépon dé rante qu’occupa la
tradi tion gnomique dans la pratique de Corrozet, qui fut autant poète
qu’antho lo giste et compi la teur, se faisant une spécia lité de la mise en
recueil des voix d’autrui 10. Il n’est donc guère éton nant que ce goût
pour la compi la tion trouvât à s’exercer dans le domaine de
l’emblé ma tique, et qu’il rencon trât par ailleurs l’intérêt que Corrozet
autant que Denis Janot mani fes tèrent pour la vogue des livres
illus trés et les genres de l’expres sion figurée.

Il importe donc de penser l’Hecatomgraphie au regard de la diver sité
des modèles et des tradi tions qui président à son élabo ra tion et
irriguent sa compo si tion : la litté ra ture gnomique et en parti cu lier la
tradi tion des recueils de proverbes et de sentences, le modèle
alcia tique que Corrozet imite tout en s’en écar tant, et enfin le
« genre » nais sant de l’emblème, qui reste inti me ment lié à ses
struc tures d’accueil – en l’occur rence le recueil imprimé –, dont les
canons ne sont en rien consti tués et dont Corrozet, qu’il en fût
conscient ou pas, parti cipe plei ne ment de la consti tu tion. Ces jeux
d’influence et de confluence ont attiré l’atten tion de la critique 11 et
l’on voudrait ici prolonger les pers pec tives déjà ouvertes en saisis sant
au plus près la nature du projet initial de l’auteur à travers une lecture
atten tive du péri texte du recueil. Celui- ci fait progres si ve ment
émerger une voix aucto riale patiem ment construite et plei ne ment
reven di quée. S’il n’est plus à démon trer combien la poétique du
morceau fonde la consti tu tion du recueil emblé ma tique, il est
inté res sant d’en observer l’esquisse de théo ri sa tion dans un discours
méta tex tuel très élaboré qui se déploie en un fin tissage des
méta phores typiques de la rhéto rique compi la toire de l’époque 12,
plei ne ment réin vestie par l’auteur. Le discours préfa ciel donne alors
toute sa valeur à cette nouvelle entre prise de collecte qui, d’une part
tire sa légi ti mité du projet intel lec tuel et moral qui la fonde et de

2



De la rhétorique de la compilation aux mots de l’invention : autour du péritexte de l’Hecatomgraphie
de Gilles Corrozet (1540)

l’usage auquel elle est destinée, et d’autre part trouve sa singu la rité
dans le travail de recon fi gu ra tion de la matière rassemblée.

Rassem bler et lire « à gré »
Le titre complet du recueil constitue un effi cace opéra teur
d’assi gna tion géné rique ratta chant l’ouvrage d’abord et avant tout au
vaste ensemble des recueils gnomiques si carac té ris tiques de la
litté ra ture paré mio lo gique en vogue à l’époque 13, et dont rien ne
semble le distinguer 14 : Hecatomgraphie. C’est à dire les descrip tions
de cent figures et hystoires, conte nantes plusieurs Appoph tegmes,
Proverbes, Sentences et dicts tant des Anciens que des modernes. De
fait, dans la première partie de son épître limi naire « Aux bons espritz
et amateurs des lettres », Corrozet se livre à une entre prise de
justi fi ca tion passant par un éloge de la pratique compi la toire. Si cette
quête en légi ti ma tion relève d’une posture topique, elle est revi vi fiée
par le contexte de la culture imprimée, où « la coppie infinie/De tant
d’escriptz » menace tout ouvrage publié de dispa raître dans la masse :

3

Voulant (Seigneur) ce petit livre faire 
Pour au vouloir des Muses satisfaire, 
J’ay à par moy pensé bien longuement, 
A ce, qu’on dict assez communement 
Qu’il sont assez voyre trop de volumes 
Tant d’imprimez que d’escriptz par les plumes, 
Et que plus sont de livres que lecteurs, 
Plus de lecteurs, que vertueux facteurs, 
Plus d’escrip vains et plus de bien disantz, 
Que d’audi teurs et que de bien faisantz, 
Cela pensant ma main qui estoit preste 
Pour commencer à escrire, s’arreste

Le portrait icono gra phique de l’auteur, topos si récur rent dans la
tradi tion manus crite et imprimée, trouve ici une belle variante
textuelle. La vision de la main suspendue s’impose par une puis sance
imageante inver se ment propor tion nelle au dyna misme ampli fi ca toire
d’un discours qui évoque de façon saisis sante l’accrois se ment
verti gi neux de la masse indis tincte des auteurs et des lecteurs, des
produc tions tant manus crites qu’impri mées, repla çant l’acte
d’écri ture dans un contexte de trans mis sion et de diffu sion massive
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du patri moine passé. Mais faisant mine, en une tradi tion nelle posture
d’humi lité, de prendre acte de ce que tout ouvrage nouvel le ment
offert au public ne pourra être que quan tité négligeable 15, Corrozet,
non sans malice, présente cette évidence pour ce qu’elle est, à savoir
un lieu commun éculé (« A ce qu’on dict, assez communement »). La
défense du compi la teur passe alors par la défense de la compi la tion
définie comme travail ingé nieux de recom po si tion. La posture
construite dans cette préface est ainsi à mettre en rela tion avec celle
que Corrozet ne cesse par ailleurs de déployer de volume en volume,
et qui, comme l’ont montré Emma nuel Buron 16 et, à sa suite, Nina
Mueg gler, parti cipe de l’élabo ra tion d’un « ethos aucto rial de
compi la teur » autant que d’un « ethos aucto rial de libraire » 17. Se
présen tant volon tiers comme un artisan du livre, Corrozet se qualifie
de « bon ouvrier qui l’ouvrage varie / Comme ung orfevre en son
orfe vrerie », bâtis sant « [d]e vieulx mesrien une neufve maison »,
laquelle méta pho rise cette belle forme de livre que Corrozet offre à
son public. On recon naît ici, convoqué dans l’ensemble de la préface,
le réseau lexical tout à fait topique asso ciant les méta phores
arti sa nales, orne men tales et archi tec tu rales dont il faut remar quer
qu’elles réfèrent succes si ve ment à l’auteur, au geste auquel il se livre,
au recueil lui- même et enfin à l’opéra tion de prélè ve ment dont
peuvent faire l’objet les frag ments qui le composent : de la genèse de
l’œuvre, l’épître aboutit ainsi à ses usages possibles en prenant soin
de dessiner la rela tion dyna mique qui unit les instances aucto riales et
lecto riales savam ment mises en scène dans le texte. De fait, c’est
après avoir fait l’éloge de la compi la tion que Corrozet en vient à
présenter son recueil :

C’est ce livret qui contient cent emblemes, 
Autho ritez, Sentences, Appophtegmes 
De bien lettrez comme Plutarque et aultres 
Et toutes foys il en y a des nostres 
Grand quan tité aussi de noz amys 
Qui m’ont prié qu’en lumiere fust mis

Ce passage déploie la formule stéréo typée du titre – « tant des
Anciens que des modernes 18 » à laquelle répond la formule à peine
plus dési gna tive, « Plutarque et aultres ». Si l’auteur des Moralia, dont
on sait combien la culture huma niste est forte ment impré gnée, est
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nommé ment cité, il se trouve dilué dans le cercle indé fini des
« aultres » auteurs anciens, élargi à celui des modernes. Ces derniers
sont dési gnés par une formule tout aussi indé ter minée – « il y en a
des nostres / Grand quan tité » – mais qui dessine une commu nauté
soudée par une conni vence – « de noz amys » – promou vant une
forme de socia bi lité litté raire dont parti cipe plei ne ment notre poète- 
compilateur-emblématiste. L’iden tité des auto rités allé guées s’efface
ainsi derrière une plura lité anonyme, et le discours ici déployé se
fonde sur un dispo sitif énon ciatif pluriel qui met sans cesse la figure
aucto riale en inter ac tion d’une part avec la commu nauté des voix
aucto riales du passé, d’autre part avec la commu nauté des
compi la teurs qui, dans l’univers présent de la diffu sion imprimée, est
en charge de les faire à nouveau entendre et de leur redonner vie, et
enfin avec la commu nauté future des lecteurs visés et programmés
par le texte. Cette commu nauté élargie est soudée par le partage des
valeurs asso ciées au prin cipe attendu de l’utile dulci. L’alliance du
profit moral et du « fruit » ou du « plaisir » qu’il procure est formulée
avec insis tance par la reprise récur rente du bien et du bon : « bien
disant », « bien faisantz », « bien d’aultruy », « bien lettrez », « le bien
qu’on y pourra apprendre », « de son bien l’œil jouit », « bon
ouvrier », « bon esprit », « bon sçavoir ». L’axio logie mise en place
aboutit, dans le vers conclusif, à l’éloge de la « belle matière » offerte à
la lecture, soit à la valeur non pas seule ment éthique mais aussi
esthé tique du recueil. Si sa visée morale se trouve ainsi souli gnée, elle
s’accom pagne d’une mise en valeur de l’agré ment que procure au
compi la teur le libre buti nage auquel il s’est livré et, comme en un
trans fert de plaisir, celui que procu rera au lecteur le libre usage qu’il
fera du beau volume ainsi constitué. À cet égard, il est signi fi catif que
l’expres sion « à gré » associe d’un bout à l’autre de l’épître, la fantaisie
du compilateur 19 et celle de ses lecteurs :

Puis en chan geant et degui sant l’ouvrage 
Il en faict tout ce qui luy vient à gré 
Recepvez doncq le livre tel qu’il est 
Et s’il vous vient à gré, et il vous plaist 
De vray sera occa sion entiere 
De mettre au jour quelque belle matiere
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Si le livre leur « vient à gré » et « s’il [leur] plaist », les lecteurs
devien dront alors les nouveaux dépo si taires de cette sagesse
commune qu’ils auront en charge, à leur tour, de réac tua liser par
l’acte même de la lecture, « pour le plaisir qu’on y pourra
comprendre / Et pour le bien qu’on y pourra apprendre ». Toutes les
moda li sa tions appor tées ici au propos ne sont pas sans impor tance :
elles en soulignent la valeur non pres crip tive et dessinent la figure
parti cu lière d’un mora liste qui propose plus qu’il n’impose, plaçant le
lecteur dans un libre état d’accueil qui dispo sera du recueil comme il
l’entend. C’est dans cette pers pec tive que Corrozet, repre nant
à Alciat 20 le sens étymo lo gique du terme « emblème », relevé avant
lui par Budé 21, présente le recueil comme une mosaïque, et les pièces
qui le consti tuent comme « fanta sies » déco ra tives qui « pour ront »
s’offrir à tous les remplois possibles :

6

Aussi pour ront ymagers et tailleurs 
Painctres, brodeurs, orfevres, esmailleurs, 
Prendre en ce livre aulcune fantasie 
Comme ils feroient en une tapisserie.

L’épître laisse alors la place à un huitain qui, asso ciant à la rime le
« loisir » et le « plaisir » qu’on « vouldr[a] » bien prendre, achève de
promou voir la liberté de l’otium :

7

Quand vous ferez à vostre bon loisir 
Et que n’aurez pas gran de ment affaire, 
Quand vous voul drez prendre quelque plaisir 
Et à l’esprit par lecture complaire, 
Quand vous voul drez sçavoir quelque exemplaire 
Propos moraulx de la philosophie 
Et ce qui est main tes foys necessaire 
Lisez dedans cest Hecatomgraphie.

On comprend dès lors combien est signi fi ca tive l’appa ri tion, plus tôt
dans l’épître, du vocable « emblème » dans une struc ture appo si tive
qui, l’assi mi lant tota le ment aux « Autho ritez, Sentences,
Appoph tegmes », désigne le tout en faisant ressortir ses parties.

8

De là à voir dans le livre d’emblèmes un simple avatar des recueils
gnomiques et autres flori lèges, il n’y a qu’un pas, et il ne fait guère de
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Fig. 2. Heca tom gra phie c’est à dire les decla ra tions de plusieurs Apoph tegmes,

Proverbes, sentences et dictz tant des anciens et modernes, Lyon, Denis de Harsy,

1540. BnF/Gallica

doute que l’ouvrage fut perçu comme tel. C’est ce qu’attestent du
reste certaines de ses réédi tions, carac té ri sées par des variantes
titu laires ou une mise en page parti cu liè re ment signi fi ca tive. L’année
même où paraît l’édition princeps du recueil, Denis de Harsy en
fournit une édition pirate dépourvue d’illustrations 22 (fig. 2).

Plus rien ne reste de l’emblème primitif, ce qui modifie
substan tiel le ment la déter mi na tion géné rique du recueil. Il en va de
même de deux autres réédi tions lyon naises aux titres plus
qu’évoca teurs puisqu’ils effacent le titre prin cipal pour lui substi tuer
la méta phore florale typique de la rhéto rique titu laire des antho lo gies
et compi la tions du temps :

https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/209/img-2.jpg
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La fleur des sentences certaines, apoph thegmes, et stra ta gemes. Tant des

Anciens, que des modernes. Enrichy de figures, et sommaires Fran çoys,

propre à chas cune sentence, Lyon, Claude de La Ville, 1548.
La fleur des sentences moralles. Extraictes tant des Anciens que

des modernes, Lyon, Balthazar Arnoullet, 1551.

Si ces deux éditions sont pour vues de vignettes pour se conformer au
dispo sitif propre ment emblé ma tique, les énoncés titu laires ne leur
confèrent qu’une fonc tion subal terne et pure ment illus tra tive, soit,
dans le premier cas, en les relé guant à une posi tion secon daire, soit,
dans le second cas en en taisant pure ment et simple ment la présence.
La percep tion du livre d’emblèmes comme recueil de sentences –
illus trés ou non – est enfin remar qua ble ment enté rinée par la
publi ca tion en 1545 du Jardin d’honneur conte nant plusieurs apolo gies,
proverbes et ditz moraux avecq’les histoires et figures. D’antho lo giste
et compi la teur, Corrozet se voit « antho lo gisé », aux côtés
notam ment de Guillaume de La Perrière. Leurs poèmes, arra chés à
leur contexte emblé ma tique premier, intégrent alors le vaste
réser voir des « dits » et « proverbes » dignes d’être à leur tour réunis
en flori lège. Il est du reste à souli gner que cette antho logie est placée
ouver te ment sous le patro nage de Corrozet puisque le volume
reprend le huitain qui suit immé dia te ment l’épître limi naire
de l’Hecatomgraphie en substi tuant, dans le vers conclusif, un titre
à l’autre 23.

10

Ces variantes titu laires inter ve nant au gré de l’histoire édito riale du
recueil inscrivent ainsi ce dernier dans un champ géné rique bien
déter miné. Si elles sont révé la trices de la percep tion qu’on en eut, on
ne saurait cepen dant y voir une confir ma tion rétros pec tive de ce
que l’Hecatomgraphie aurait été, à l’origine, conçu par son auteur
comme un pur recueil de sentences illus trées. Le péri texte
de l’édition princeps programme et favo rise un tel usage qui, sans
trahir évidem ment le projet initial, n’en rend pas tota le ment compte.
En expo sant, en amont, les prin cipes de compo si tion du recueil et en
ouvrant, en aval, sur les moda lités de sa récep tion, la rhéto rique de la
compi la tion fait entendre, peu à peu, les mots de l’inven tion pour
dessiner les contours d’une poétique.

11
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« Déguiser » pour « inventer »
Il convient de revenir au titre originel, et de prêter atten tion à sa
struc ture. La compa raison avec les variantes titu laires évoquées plus
haut met en évidence la façon dont le recueil affiche certes sa
proxi mité avec la tradi tion des compi la tions gnomiques mais surtout
la façon dont il s’en éman cipe. À l’inverse de la dispositio titu laire des
réédi tions ulté rieures, la mention des sentences et propos collectés
est rejetée en fin de titre – « conte nantes plusieurs Appoph tegmes,
Proverbes, Sentences et dicts » – tandis que sont mises en vedette « les
descrip tions de cent figures et hystoires ». Loin d’être présen tées
comme des orne ments acces soires, les images gravées appa raissent
comme un rouage essen tiel de la fabrique du recueil puisque la
compo sante verbale est, laisse à penser le titre, chargée d’en fournir
une « descrip tion ». Là où, comme on le sait, Alciat n’avait pas prévu
la présence de figures gravées en accom pa gne ment de
ses épigrammes 24, Corrozet laisse à penser que les poèmes qu’il
compose doivent leur exis tence aux images qui, de fait, leur auraient
préexisté. Soucieux, comme le dira plus tard Barthé lemy Aneau au
sujet de son propre recueil d’emblèmes, de les rendre « parlantes, et
vives » en leur « inspi rant ame, par vive Poësie » 25 en leur
« appropri[ant] son invention 26 », Corrozet s’attache donc à en offrir
des « descriptions 27 ». Alciat s’était exprimé dans les
mêmes termes 28, et Guillaume de La Perrière fera de même : au sujet
des quatrains de sa Morosophie – son second recueil d’emblèmes paru
en 1553 – il dira avoir « encloz aux deux premiers vers Latins la
description du pour trait figuré, et aux deux vers suyvantz le sens
Alle go ricque et Moral dudit pourtrait 29 ». Notons que si certains
quatrains de Corrozet épousent cette même struc ture bipar tite,
d’autres peuvent fournir direc te ment la signi fi ca tion morale de
l’image. La descrip tion est alors prise en charge par le poème disposé
en regard. Or préci sé ment, si les « descrip tions » mises en avant par
le titre semblent renvoyer aux quatrains expli ca tifs, il est permis de
penser qu’ils réfèrent égale ment aux poèmes discur sifs. Une telle
lecture s’auto rise de l’accep tion cette fois rhéto rique de la notion de
descrip tion dans son oppo si tion à la défi ni tion, bien connue des
rhéto ri ciens et des poéti ciens de l’époque 30 et qui met en tension
l’abon dance de la première et la briè veté de la seconde. Sébillet, qui

12
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lui consacre un déve lop pe ment dans son Art poétique de 1548, dit de
la descrip tion qu’elle « peint et colore seule ment la chose décrite par
ses propriétés et qualités accidentaires 31 » et donne pour exemple un
poème de Marulle 32 imitant les épigrammes ecphras tiques
de l’Antho logie de Planude qui, du reste, fournit le modèle de plusieurs
poèmes de Corrozet 33. Le terme « descrip tion » mis en avant dans le
titre du recueil se prête ainsi à une double lecture et fait signe vers la
rela tion qui s’instaure entre d’une part la briè veté conju guée
de l’inscriptio, de l’image et de la subscriptio et d’autre part
l’ampli fi ca tion du poème discursif 34.

L’emblème 20 en offre un exemple parti cu liè re ment frap pant (fig. 2).
Inti tulé « Secret est à louer ». Il donne à lire le quatrain suivant :

13

Ainsi que le Lymas se tient 
En sa coquille en grand secret, 
Tout ainsi l’homme se maintient, 
Clos et couvert comme discret.

L’épigramme décrit la figure puis en expose le sens allé go rique, la
rela tion étroite entre le signi fiant et le signifié se mani fes tant, sur le
plan rhéto rique, par un tissage syntaxique, lexical et sonore mettant
en œuvre l’idéal du style concep tiste : le quatrain est saturé par les
effets alli té ra tifs et les figures paro no mas tiques
(« tient »/« main tien » « secret »/« discret »), autant de figures de
diction qui viennent hausser le vers et contri buent à l’effi ca cité du
style épigram ma tique et à sa densité expressive 35. Cette ingé nieuse
« arti cu la tion de la “concep tion” avec le dispo sitif formel 36 » se
mani feste encore dans le poème discursif :

14

Certes tu es gran de ment à priser, 
Petit Lymas en ta coquille enclos, 
On ne te peult occire ne briser, 
Si tu n’estois de ta maison forcloz, 
Tu vis leans en asseuré repos, 
Tu te retrais quand on te faict offense, 
Nul n’apper coit ne congnoist ton dispos, 
Car ta maison te sert bien de defense. 
Ainsi debvroit faire l’homme prudent, 
Se tenir coy et ferme en sa pensée, 
Fuyr le mal, quand il est evident, 
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Prendre fortune alors qu’est advancée, 
Saillir en temps quand la peur est passée, 
Se declarer en temps et en saison, 
Et se celer (toute craincte cessée) 
Comme tu fais dans ta coque et maison. 
Tu monstres bien par ta condition. 
Que le secret sert à l’utilité, 
Au grand proffit et augmentation, 
De tout chascun (à dire verité) 
Comme ung proverbe anticque a recité
A plusieurs gents, demeure avecques toy, 
Pour demons trer en la necessité, 
Qu’il n’est si bon que d’estre à tout par soy.

Les phéno mènes de reprises et de varia tions lexi cales et phoniques
entre le quatrain et le poème conti nuent de lier l’un et l’autre dans un
tissu serré (« coquilles », « clos », « couvert », « enclos », « forcloz »,
« coy », « coque »). La sentence énoncée par l’inscriptio est par
ailleurs mise en écho dans la deuxième strophe en une suite
d’énoncés gnomiques syntaxi que ment inté grés au discours mais qui
pour raient consti tuer autant de sentences auto nomes. Le poème se
clôt enfin sur un proverbe désigné comme tel (« Comme ung
proverbe anticque a recité »), en une formule que l’on retrouve
fréquem ment dans le recueil 37. Il trouve sa source dans l’adage 587 38

d’Érasme – « Tecum habita » – pris d’un passage des Satires
de Perse 39. Le discours paré né tique en appelle à l’auto rité du
proverbe et de la sentence, qui le fondent en vérité mais qui, surtout,
informe sa poétique et fait entendre une parole vive : il faut noter qu’à
l’énon cia tion désan crée – carac té ris tique de l’écri ture gnomique – qui
marque le titre et le quatrain, succède une énon cia tion adressée où
s’entre mêlent dialogue fictif et discours senten cieux. L’entre prise de
collecte des propos d’autrui parti cipe ainsi de l’élabo ra tion de
dispo si tifs énon cia tifs variés, dont parti cipe, au gré du recueil, la
récur rence de la première personne, qui assume la profé ra tion de son
discours, et les adresses expli cites au lecteur 40.

15

Cet exemple montre comment se trouve mis en appli ca tion le
programme poétique exposé dans l’épître, qui met l’accent sur le
geste, non pas tant édito rial qu’aucto rial, de « mise en lumière » de la
matière rassem blée et recon fi gurée. Cette image de la « mise en

16
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lumière » traverse du reste la préface avec insis tance. Omni pré sente
dans les para textes édito riaux de la Renais sance pour dési gner,
comme l’a remarqué Anne Réach- Ngô, l’acte d’imprimer et de publier,
et pour « soulign[er] la valeur d’avène ment du texte 41 » , la formule
est ici remo tivée par son voisi nage lexical :

Joignant avecq la sentence premiere 
Qu’on ne mect riens main te nant en lumiere 
Qui n’aict esté ou veu ou deguisé […] 
Puis en chan geant et deguisant l’ouvrage 
Il en faict tout ce qui luy vient à gré […] 
Je ne doibs pas aulcun blasme encourir, 
Si j’ay voulu encer cher et querir 
Ce qui fut dict des gens de bons scavoir 
Le deguisant, pour mieulx le faire veoir 
Plus riche ment […]

La méta phore de la mise en lumière se conjugue avec celle du
dégui se ment, l’ensemble étant ressaisi par l’isotopie de la vision. C’est
dans ce contexte que se fait entendre le terme d’« inven tion »,
associé à celui d’« Ymage illus trée » :

17

Et pour autant que l’esprit s’esjouit 
Quand avecq luy de son bien l’œil jouit 
Chas cune hystoire est d’ymage illustrée 
Affin que soit plus clai re ment monstrée 
L’inven tion, et la rendre autenticque 
Qu’on peult nommer lettre hieroglyphicque

Ce passage capital est à mettre en rapport avec l’ensemble du lexique
méta tex tuel qui se déploie dans le péri texte, et dont la poly sémie et la
densité séman tique, haute ment évoca trices de la rela tion
d’inter dé pen dance dyna mique qui lie le texte et les figures,
contri buent à définir la poétique du recueil et de ses parties.

18

L’emblé ma tiste entend diffuser une morale qui ne sera que mieux
assi milée par l’esprit si elle est d’abord saisie par l’œil, cette « fenêtre
de l’âme », selon les mots bien connus de Léonard de Vinci. Tout à la
tâche d’habiller de nouveaux atours les dits des anciens et des
modernes et de faire ainsi œuvre nouvelle, l’auteur convoque
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l’« ymage », qui illustre l’« hystoire » afin que soit « plus clai re ment
mons trée/L’inven tion, et la rendre auten ticque ». Il faut tout d’abord
souli gner l’impor tance du terme « hystoire », récur rent dans le
péri texte et le corps du recueil pour dési gner le texte ou l’image.
Dans l’épître, il réfère au premier et l’emploi de ce terme laisse à
penser que Corrozet reprend ce passage de la préface de la première
traduc tion fran çaise par Jean Lefèvre des Emblemata d’Alciat 42 :

Jay cy dresse (selon que jentends) 
Quelques propos composez par hystoires : 
En quoy je rends voyes, a tous notoires, 
Comme ilz pour ront par seulz signes bien dire, 
Et maintz bons motz, sans letre faire escripre : 
Quon peult poser en signeaulx et doreures 
De escuz, bonnetz, et en aultres pareures 43

Les « Quelques propos composez par hystoires » traduisent le terme
« Emble mata » que l’on trouve chez Alciat, et dont Lefèvre, et à sa
suite Corrozet, font donc une singu lière inter pré ta tion. La
recon fi gu ra tion des « Quelques propos », soit chez Corrozet des
« Autho ritez, Sentences, Appoph tegmes » mis en appo si tion dans
l’épître, rappelons- le, au terme « emblème », passe en premier lieu
par leur conver sion en « hystoires », c’est- à-dire en narra tion ou en
récit. Si l’« hystoire » réfère indu bi ta ble ment, dans le contexte précis
de l’épître, au texte, on ne peut qu’y voir aussi, se super po sant à ce
sens premier, celui de « pein ture » et d’« image ». Corrozet joue de
cette poly sémie, tout d’abord dans le titre qui présente le recueil
comme une suite de descrip tion de « cent figures et hystoires ». Le
doublet syno ny mique ne laisse guère de doute sur le sens du mot
« hystoires », confirmé en outre par ses occur rences dans les
épigrammes ou les poèmes discur sifs, à la faveur d’expres sions
déic tiques et présen ta tives qui attirent le regard sur les vignettes 44 :

20

Voiez icy en ceste histoire, 
Comme je tiens une esventoire 
Dequoy j’esvente une pensée, 
Qui s’est devant moy advancée. [emblème 44]

Ceste hystoire est mise en avant 
Notant qu’en folle hardiesse, 
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N’y a grand raison et sagesse, 
Car elle est trop avantageuse, 
Trop indis crete et oultra geuse. [emblème 18]

Par ceste hystoire on doibt assez entendre 
Qu’on ne doibt poinct tant seule ment contendre 
Avec les grands, mais avecq les petis. [emblème 52]

On doibt aussi par ceste hystoire entendre 
Aulcuns ayantz trop laise de leur corps 
Tant de viande et de vin osent prendre 
Qu’ilz sont trem blantz, foibles à demy mortz [emblème 64]

Nemesis, pour quoy en ton hystoire, 
Tiens- tu en main la palme de victoire [emblème 37] 45

L’« histoire » réfère ainsi concur rem ment à l’image ou au texte. Or on
sait que le terme « embleme », sous la plume des emblé ma tistes de
l’époque, présente la même ambi va lence sémantique 46. On a relevé le
sens qu’il revêt dans l’épître, repris du reste dans le privi lège et dans
le colophon 47. Mais il est remar quable de le trouver par deux fois
dans le corps du recueil, dans des formules déic tiques simi laires à
celle où appa raît le mot « hystoire » :

21

On void souvent c’est embleme et enigme 
Verifié, car l’homme qu’on estime 
Bon et loyal, et tel est il aussy, 
Vit humble ment en peine et en soucy  
Consi de rant sa grand fragi lité. [emblème 16]

Cest embleme nous faict scavoir, 
Qu’il n’est chance qui ne retourne [emblème 22]

La formule démons tra tive renvoie là encore osten si ble ment à la page
de gauche si bien que c’est bien l’image que désigne ici l’« embleme »,
en outre éloquem ment qualifié d’« enigme ». Les conno ta tions de ce
dernier terme sont remarquables 48, qui font écho au modèle
hiéro gly phique convoqué dans l’épître, omni pré sent chez les
emblé ma tistes, et qui installe alors défi ni ti ve ment le recueil dans le
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NOTES

1  Gilles Corrozet, Heca tom gra phie. C’est à dire les descrip tions de cent
figures et hystoires, conte nantes plusieurs Appoph tegmes, Proverbes,
Sentences et dicts tant des Anciens que des modernes, Paris, Denis Janot,
1540. Corrozet fournit une nouvelle édition du recueil en 1544 présen tant un
certain nombre de variantes. Voir l’édition critique qu’en donne Alison
Adams : L’Hecatongraphie (1544), Genève, Droz, 1997. Toutes nos réfé rences

vaste champ des genres de la symbo lique dont le genre emblé ma tique
sera appelé à devenir une des plus vives incarnations 49.

La pluri vo cité des vocables utilisés témoigne ainsi de la complexité et
de la subti lité du processus dyna mique qui fait de la compi la tion une
authen tique inven tion, laquelle s’entend en défi ni tive, sous la plume
de Corrozet, dans les deux sens d’inventio rhéto rique et d’ingenium
poétique. La « descrip tion » des images et l’« illus tra tion » de la
pensée et des mots consti tuent deux moda lités complé men taires
d’éclair cis se ment du discours moral et font du compi la teur un
inven teur, de l’« ouvrier », un poète : n’oublions pas que Corrozet, à
l’ouver ture de son épître, dit avoir répondu aux solli ci ta tions des
Muses. Recom poser les sentences en histoire, telle est la première
étape de l’« inven tion » emblé ma tique. Cette dernière est, en second
lieu, « plus clai re ment mons trée » et rendue « auten ticque » par les
« ymages » qui « illus trent » le texte, dans tous les sens et enjeux que
peut revêtir ce terme : mettre en lumière, éclairer, rendre illustre,
resti tuer dans son évidence. L’ingenium tient à la dispositio de chaque
emblème et du recueil en son entier 50, mais aussi au déploie ment de
toutes les poten tia lités de la figure (textuelle, rhéto rique et plas tique).
La solli ci ta tion du regard, perma nente dans l’épître, est alors des plus
évoca trices, qui présente le recueil comme une scène théâ tra lisée
faisant du lecteur un spec ta teur, et le livre comme lieu d’une
perfor mance. La média tion de l’œil est alors à rapporter à la
spéci fi cité de la poétique emblé ma tique, laquelle conjugue le champ
du discours et le champ du visible en une éloquence persua sive qui
tire profit de la puis sance symbo lique et figu ra tive de la sentence, de
l’image et du vers.

23



De la rhétorique de la compilation aux mots de l’invention : autour du péritexte de l’Hecatomgraphie
de Gilles Corrozet (1540)

renvoient à l’édition princeps de 1540 qui sera abrégée en H. suivi du
numéro de l’emblème.

2  « Accroi se ment d’yre est à eschever » (H. 42), « Le cour roux rappaisé ne
resta blit l’offence » (H. 32), « Faire ce, qui est concé dent à beaulté » (H. 78),
« Fault eviter maul vaise Fortune » (H. 38), « Subti lité vault mieulx que
force » (H. 55), « Toutes choses sont peris sables » (H. 45)…

3  « Calumnie » (H. 79), « La chose publique » (H. 70), « Foy, Charité, et
Espé rance » (H. 58), « Ingra ti tude », « L’ymage de Fortune » (H. 40),
« L’ymage de Teme rité » (H. 18)…

4  Sur les sources de l’Hecatomgraphie, on renvoie à l’édition
d’Alison Adams.

5  Pierre Laurens, L’Abeille dans l’ambre. Célé bra tion de l'épi gramme de
l'époque alexan drine à la fin de la Renaissance [1989], Paris, Les Belles
Lettres, 2012, p. 560.

6  Ibid.

7  Ainsi du titre de l’emblème 68, « Contre les avari cieux », qui imite
l’emblème d’Alciat sembla ble ment inti tulé, qui lui- même réécrit une
épigramme de l’Antho logie de Planude. Ce titre sera repris à l’iden tique par
Corrozet dans une de ses Fables d’Ésope de 1542.

8  Voir Stephen Rawles, « Corrozet’s Hecatomgraphie : where did the
wood cuts come from and where did they go ? », Emblematica, 3, 1988, p. 31-
64.

9  Gisèle Mathieu- Castellani, « Le retour de l’emblème », Anatomie
de l'emblème. Littérature, 78, 1990, p. 4.

10  Nous renvoyons bien sûr aux travaux de Magali Vène, en parti cu lier «
“Pour ce qu’un bien caché […] ne peult prof fiter à personne”, “j’ay prins
d’aultruy la pierre et le ciment”, Gilles Corrozet, auteur et libraire, passeur
de textes » dans C. Bénévent, A. Charon, I. Diu et M. Vène (dir.), Passeurs de
textes : impri meurs et libraires à l’âge de l’humanisme, Paris, Publi ca tions de
l’École natio nale des chartes, 2012, p. 199-213. De Magali Vène, signa lons la
paru tion prochaine du volume consacré aux libraires Corrozet dans la
collec tion des Impri meurs et libraires pari siens du XVI  siècle, d’après les
manus crits de Philippe Renouard. Sur Corrozet, et parmi les travaux les plus
récents, voir Antonin Godet, Le Parnasse des Poètes Fran çois Modernes de
Gilles et Galliot Corrozet (1571, 1572, 1578). Édition critique, thèse de
l’univer sité Lyon 2, Michèle Clément (dir.), 13 novembre 2020.
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11  Parmi l’abon dante biblio gra phie sur cette ques tion, voir notam ment
Daniel Russell, « The Emblem and autho rity », Word and Image, 4, 1, 1988,
p. 81-87 ; Alison Saunders, The Sixteenth- Century French Emblem Book: A
Deco ra tive and Us∂prober beful Genre, Genève, Droz, 1988 ; Barbara Tiemann,
Fabel und Emblem. Gilles Corrozet und die französische Renaissance- Fabel,
Huma nis tische Biblio thek, München, 1974. Pour une remise en situa tion
de l’Hecatomgraphie au sein de la produc tion emblé ma tique du XVI  siècle,
voir Géral dine Cazals, « Les juristes et la nais sance de l’emblé ma tique au
temps de la Renais sance », Revue d’histoire des facultés de Droit et de la
Culture juridique, 33, 2013, p. 37-124.

12  Voir Anne Réach- Ngô, « “Rogneure, descou pure et ramas de pieces
bigar rées” : une nouvelle rhéto rique de la compi la tion à l’ère de l’imprimé
? », Le Fran çais pré- classique, 17, 2015, p. 91-108.

13  Voir Jean Vignes, « Pour une gnomo logie : enquête sur le succès de la
litté ra ture gnomique à la Renais sance », Seizième siècle, 1, 2005, p. 175-211.
Sur le rapport entre l’Hecatomgraghie et la tradi tion gnomique, voir
B. Tiemann, Fabel und Emblem, op. cit.

14  Sur les liens entre les livres d’emblèmes et les recueils de proverbes, voir
Alison Saun ders, « Is it a Proverb or is it an Emblem ? French Manus cript
Prede ces sors of the Emblem Book », Biblio thèque d'Hu ma nisme
et Renaissance, 55, 1, 1993, p. 83-111. Sur la rhéto rique titu laire des
compi la tions impri mées, voir A. Réach- Ngô, « “Le tout tiré de divers Auteurs
trop fameux”. Les compi la tions litté raires de la Renais sance, de la caution
publi ci taire à la commu nauté aucto riale », Le Verger, XIII, 2018.

15  Voir A. Réach- Ngô, « Perfor mance et para textes édito riaux à la
Renais sance », dans (dir.) A. Barras et É. Eigenmann, Textes en performance,
Genève, Metis Presses, 2006, p. 183-197.

16  Emma nuel Buron, « L’auto rité du compi la teur dans quelques recueils
fran çais de la Renais sance », Extrême- Orient, Extrême- Occident, 25, 2003,
L'An tho logie poétique en Chine et au Japon, Jacque line Pigeot (dir.), p. 169-
184.

17  Nina Mueg gler, « Le “labeur” du compi la teur: Gilles Corrozet, auteur,
éditeur, libraire », dans D. Bran cher, G. Burg et G Berjola (dir.), L’Éditeur à
l’œuvre: recon si dérer l’aucto ria lité ? (fin XV -XXI  siècles), actes du colloque de
Bâle 11-13 octobre 2018, Plate forme Emono Universitätsbibliothek
Basel, 2020.
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18  Voir A. Réach- Ngô, « “Le tout tiré de divers Auteurs trop fameux” »,
art. cité, p. 2, qui fait valoir cette formule titu laire comme une « étiquette
publi ci taire » au service d’une visée promo tion nelle. Elle tend à « attester
l’abon dance, la diver sité et la valeur des auteurs rassem blés » et « sert de
caution à la compi la tion ».

19  Charles Brucker relève et commente la première occur rence de cette
formule dans « Pour un statut d'au teur d'em blèmes au XVI  siècle : Simon
Bouquet et la tradi tion alcia tique », Travaux de littérature, XX, 2007, Le
Statut litté raire de l'écrivain, Lise Sabourin (dir.), p. 231 : cette expres sion,
écrit- il, « repré sente bien la volonté de Corrozet […] de se laisser guider
d’abord par son propre plaisir ; en d’autres termes, il n’est plus ques tion de
s’assu jettir à un modèle à tout prix […] mais il importe désor mais de
mani fester son indé pen dance d’inspi ra tion et d’imagi na tion en “mettant en
lumière” les pensées des bien letrez ».

20  « En ces fêtes de fins d’année, pour être agréable à Ambrogio Visconti,
j’ai composé un petit livre d’épigrammes que j’ai inti tulé Emblèmes. En effet,
dans chacune de ces épigrammes je décris un objet, pris à l’Histoire ou aux
choses de la Nature, suscep tible d’offrir un sens exquis, et d’où les peintres,
sculp teurs, orfèvres puissent tirer ce que nous appe lons des écus sons et
fixons sur nos couvre- chefs, ou utili sons comme insignes » (lettre de
Fran cesco Giulo Calvo, 9 janvier 1523, traduite par Pierre Laurens dans son
édition des Emblemata, Paris, Les Belles Lettres, 2016).

21  « Le mot Emblema désigne un ouvrage de mosaïque joint et assemblé de
menus carrés enchâs sables. L’Emblema était aussi chez les Anciens un
orne ment greffé sur des vases d’or, d’argent et de vermeil, déta chable à
volonté : tech nique inconnue à notre époque à ce que je crois »
(Guillaume Budé, Anno ta tiones in XXIV Pandec tarum libros, Paris, 1514, cité
par P. Laurens, Emblemata, op. cit., p. XV).

22  Heca tom gra phie c’est à dire les decla ra tions de plusieurs Apoph tegmes,
Proverbes, sentences et dictz tant des anciens et modernes, Lyon, Denis de
Harsy, 1540.

23  Voici le huitain limi naire du Jardin d’honneur :  
             Quand vous ferez à vostre bon loisir 
             Et que n’aurez pas gran de ment affaire : 
             Quand vous voul drez prendre quelque plaisir 
             Et à l’esprit par lecture complaire : 
             Quand vous voul drez sçavoir quelque exemplaire 
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             Propos moraulx, ou n’y a rien qu’honneur, 
             Et ce qui est main tes foys necessaire 
             Lisez dedans ce beau Jardin d’honneur.

24  Sur ce point bien connu, voir Claudie Bala voine, « Les Emblèmes d’Alciat
: sens et contre sens », dans L’Emblème à la Renaissance, éd. Y. Giraud,
SEDES, 1981, p. 49-59 ; id., « Archéo logie de l’emblème litté raire : la dédi cace
à C. Peutinger des Emblemata d’André Alciat », dans M. T. Jones- Davies (dir.),
Emblèmes et devises au temps de la Renaissance, Paris, Jean Touzot, 1981,
p. 9-21 ; P. Laurens, L’Abeille dans l’ambre, op. cit., p. 546 sqq ; Élisa beth
Klecker, « Des signes muets aux emblèmes chan teurs : les Emblemata
d'Al ciat et l'em blé ma tique », Littérature, 145, 1, 2007, p. 23-52.

25  Barthé lemy Aneau, Imagi na tion poetique, Lyon, Macé Bonhomme, 1552,
p. 7.

26  Ibid., p. 8.

27  Il est du reste éloquent que le titre de l’édition de Denis de Harsy qui,
rappelons- le, évacue les vignettes, prenne soin de substi tuer du même coup
le terme de « décla ra tions » à celui de « descrip tions ». Voir supra, n. 21.

28  Voir supra, n. 18.

29  La Moro so phie de Guillaume de la Perriere Tolo sain, conte nant cent
Emblemes moraux, illus trez de Cent Tetras tiques Latins, reduitz en autant de
Quatrains Françoys, Lyon, Macé Bonhomme, 1553, f. A8r  (nous soulignons).

30  L’oppo si tion entre défi ni tion et descrip tion, qui se fonde sur la
distinc tion aris to té li cienne entre genre prochain et diffé rence spéci fique,
intègre la pensée rhéto rique notam ment par l’inter mé diaire de Cicéron et
Quin ti lien. On la retrouve au XVI siècle chez Melanchton, Jean Sturm ou
Sébillet, avant d’être forma lisée par Ramus dans sa Dialectique de 1555 :
« Descrip tion est défi ni tion composée aussi des autres argu mentz, comme
Aris tote descript au cinqiesme des Topiques : l'homme, animant mortel,
capable de disci pline. Icy, avecques quelque cause, est meslée une propre
circons tance. Or ceste succincte breveté n'est pas perpé tuelle en ceste
espèce mais souvent et la chose et l'au di teur requiert expli ca tion plus
illustre et magni fique, comme sont presques les descrip tions des poètes. […]
Et comme la breveté est louée en la parfaicte défi ni tion, ainsi la
magni fi cence est célé brée en descrip tion moyen nant toutes fois qu’il n’y ayt
rien de superflu » (Ramus, Dialectique, éd. M. Dasson ville, Genève, Droz,
1964, p. 94-95). Voir Mireille Huchon, « Défi ni tion, descrip tion : Ambroise
Paré chirur gien métho dique et huguenot », Ambroise Paré, Pratique et
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écri ture de la science à la Renaissance, Paris, Cham pion, 2003, p. 201-227 ;
Véro nique Montagne, « Les préfaces de la Dialec tique en François d’Adrien
L’Alemand (1553), de La philo so phie rationale de Jean Eusèbe (1566) et de la
Dialec tique françoyse de Pierre Bertrand (1571) », Corpus Ève, Éditions de
textes ou présen ta tions de docu ments liés au verna cu laire, 2015.

31  Thomas Sébillet, Art poétique français, II, IX, 1548 dans Traités de poétique
et de rhéto rique de la Renaissance, éd. F. Goyet, 1990, p. 136.

32  Préci sons que Marulle compte parmi les nombreux huma nistes qui
s’essayèrent à des traduc tions de l’Antho logie de Planude, aux côté de
Poli tien, Érasme ou encore, bien sûr, Alciat. Voir P. Laurens, L’Abeille
dans l’ambre, op. cit., p. 548 sqq.

33  Voir les emblèmes 37 (« L’ymage de Némesis, déesse de juste
vengeance »), 40 (« L’ymage de Fortune ») ou 83 (« L’ymage d’Occa sion »).

34  Les « descrip tions » de Corrozet préludent ainsi à ce que des recueils
ulté rieurs, tel le Pegme de Pierre Cous teau (1555), dési gne ront sous le terme
narrationes. Comme le précise Jean- Marc Chate lain, la « narratio ne
complète pas l’emblème, mais se super pose à lui comme un commen taire
qui vise à déplier dans le déve lop pe ment d’une “oraison solue” ce que
l’emblème imprime à la fois dans le repli d’une forme laco nique et dans
l’instan ta néité d’une saisie visuelle globale » (Jean- Marc Chate lain, « Lire
pour croire : mise en texte de l'em blème et art de méditer au XVII  siècle »,
Biblio thèque de l'École des chartes, 150, 1992, p. 328).

35  Voir Anne- Élisabeth Spica, Symbo lique huma niste et emblé ma tique.
L’évolu tion et les genres (1580-1700), Paris, Cham pion, 1996, p. 245 sqq.

36  Jean Lecointe, « La pensée comme figure. Poétique concep tiste,
poétique concep tuelle » dans C. Badiou- Monferran (dir.), La Litté ra rité des
belles- lettres. Un défi pour les sciences des textes ?, Paris, Clas sique Garnier,
2013, p. 333.

37  Voir par exemple les emblèmes 4 (« Taire ou bien dire est ung proverbe
antique / Qui est gardé des sages et discretz »), 26 (« Voyons que n’est tout
or ce qui reluyt, / Et que vray est du poete ung proverbe, / Que le serpent
gist souvent dessoubz l’herbe ») ou 49 (« Espe rance paist les chetifz, / Ce
dit le proverbe ancien »).

38  Belles Lettres, 2011, p. 464.

39  Corrozet en propose une toute autre inter pré ta tion, comme le fera du
reste Barthé lemy Aneau dans un des emblèmes de son Imagi na tion poétique

e

https://doi.org/10.4000/eve.1152


De la rhétorique de la compilation aux mots de l’invention : autour du péritexte de l’Hecatomgraphie
de Gilles Corrozet (1540)

de 1552.

40  Voir les emblèmes 15, 37, 51, 69 et 88.

41  A. Réach- Ngô, « Perfor mance et para textes édito riaux à la Renais sance »,
art. cité, p. 4.

42  Voir D. Russell, « The Emblem and autho rity », art. cité, p. 338.

43  Livret des Emblemes de maistre Andre Alciat, Paris, Chres tien Wechel,
1536, f. A6r .

44  Voir David Graham, « “Voiez icy en ceste histoire” : Cross- Reference,
Self- Influence and Frame- Breaking in some French Emblems »,
Emblematica, 7, 1, 1993, p. 1-24.

45  Il s’agit ici de la variante de 1544. Le texte de 1540 donne à lire ceci :
« Nemesis, pleine de grand vertu, / Respondz, pour quoy dedans ta main
tiens tu / La droicte palme à qui le vent faict force ? »

46  Voir D. Russell, « The Term Emblème in Sixteenth- Century France »,
Neophilologus, 59, 1975, p. 337-351.

47  Le privi lège modifie signi fi ca ti ve ment le titre de l’ouvrage:
Heca tom gra phie, auquel sont conte neuz cent Emblemes garnys de figures. Le
colo phon donne à lire quant à lui : Fin de Heca ton gra phie conte nant
cent Emblemes. Confor mé ment à l’usage qu’en fait Alciat, l’emblème désigne
donc les épigrammes. Tel n’est pas le cas chez Guillaume de La Perrière :
dans l’épître dédi ca toire du Theatre des bons engins, il déclare en effet avoir
composé « cent Emblemes moraulx, accom pai gnez de cent dixains
uniformes, decla ra tifz et illus tra tifz d’iceulx » (f. A iii v -A iiii r ). Les
emblèmes réfèrent ainsi aux images.

48  Sur le rapport entre emblème et énigme, voir Agnès Guider doni, « Les
“figures extra or di naires” ou le savoir énig ma tique de l'em blé ma tique et de la
symbo lique huma nistes », dans D. Martin, G. Polizzi, P. Servet (dir.),
L’Énig ma tique à la Renais sance : formes, signi fi ca tions, esthétiques, Paris,
Cham pion, 2008, p. 15-25.

49  P. Laurens, L’Abeille dans l’ambre, op. cit., p. 559 sqq ; Claudie Bala voine, «
Le modèle hiéro gly phique à la Renais sance », dans (dir.) J. Lafond,
C. Bala voine et P. Laurens, Le Modèle à la Renaissance, Paris, 1986, p. 209-
225.

50  Il faudrait bien sûr examiner de près la dispositio géné rale du recueil, qui
révèle, derrière la variété, un ordre savam ment pensé. Voir les pistes
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ouvertes par A. Adams dans son édition du recueil, L’Hecatongraphie, op. cit.,
p. XL- XLI.
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